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semicerchio LXXII 01/2025

Dante et le Cercle de Colpach

Pour retracer l’influence de Dante sur les écrivains 
belges, nous n’avons pas abordé les textes, mais 
tentons seulement de décrire le labyrinthe de leurs 
réseaux de sociabilité, parfois très intime. L’auteur de 
la Divine Comédie s’est souvent trouvé au cœur de 
leurs discussions. L’oralité cependant ne laisse guère 
de trace directe dans les archives, et le parcours nous 
contraint parfois à n’émettre que des hypothèses. 
Pourtant, Dante pérégrine de Pontigny à Liège, en 
passant par Colpach, noyau du réseau auquel nous 
avons consacré de nombreuses recherches pour cer-
ner l’impact intellectuel et moral du Cercle. Et si l’esprit 
de Colpach a pu agir sur les écrivains, c’est en partie 
grâce au fantôme tutélaire de Dante. 

Curvers, Delcourt, Gide et Desjardins

Les archives d’Alexis Curvers (Liège, 1906-1992), 
écrivain belge qui a connu le succès avec un roman, 
son chef-d’œuvre, Tempo di Roma, paru en 1957, 
expliquent qu’il a fallu six ans après le décès d’André 
Gide pour que l’écrivain en herbe se délivre d’une 
trop grande admiration handicapante. Bien qu’il sût 
parfaitement qu’il ne faut pas «sacrifie[r] aux idoles», 
comme Gide l’écrit lui-même dans son journal le 1er 
août 19341 et comme Curvers le rapporte dans son 
propre journal le 30 juin 19412, Curvers se nourrit de 
Gide3. En revanche, à Dante, il ne fait qu’une allusion 
très indirecte, voire décevante: alors qu’il lit Henri Bru-

lard de Stendhal, ce dernier «cite “comme exemple 
de la bassesse bourgeoise” – le style d’une vie de 
Dante publiée en 1834 dans La Revue de Paris par 
un M. Fauriel, de l’Institut4». Les anciens5 de la Société 
Dante Alighieri de Liège, fondée en 1905, et au sein 
de laquelle Curvers déploya des activités culturelles au 
profit des mineurs6, nous ont pourtant confirmé que 
Curvers, amoureux de la langue et de la culture ita-
liennes, citait spontanément des vers de la Comédie: 
rodomontade vaniteuse ou humble révérence? Son 
amitié pour Ottorina Barbafiera (1904-1959)7, les pro-
fesseurs Marcel Paquot (1891-1988) ou Robert Vivier 
(1894-1989), entre autres, a fortifié cet amour. 

Le prix Prince Rainier de Monaco ouvre à Curvers 
les portes de quelques salons et cénacles moné-
gasques et parisiens. Mais dès 1932, après un mysté-
rieux séjour à Alexandrie8, il établit des liens d’amitié, 
plus ou moins étroits, plus ou moins sincères, avec 
quelques intellectuels contemporains dont certains 
seront nommés ci-dessous. 

En 1932, il épouse Marie Delcourt9 (1891-1979). 
Cette grande dame formait avec son ancien étudiant 
un couple atypique: elle, la travailleuse acharnée, lui, 
le papillonnant dilettante. Latiniste, helléniste, histo-
rienne des sciences, féministe, première femme char-
gée de cours en philologie classique à l’université de 
Liège, elle croit fermement au talent de romancier de 
son jeune mari. Elle l’introduit dans les milieux qu’elle 
connaît le mieux. Et d’abord, elle lui obtient un poste 

Catherine Gravet

cathe
Texte surligné 
remplacer par tenté

cathe
Commentaire sur le texte 
remplacer par montrent



97

L
X

X
II 0

1/2
0
2
5

D
a

n
te

 e
n

 b
e

lg
iq

u
e

 fra
n

c
o

p
h

o
n

e

Catherine Gravet

de secrétaire auprès de Paul Desjardins (1859-1940). 
Dans l’austère décor de l’abbaye cistercienne de 

Pontigny (XIIe siècle), rachetée par l’intellectuel français 
et sa femme, se déroulent durant plus de vingt ans (de 
1910 à 1914, puis de 1922 à 1939), des rencontres 
de l’intelligentsia européenne, riches en échange dans 
tous les domaines de l’esprit. De nombreuses person-
nalités10 s’y entretiennent sur des sujets littéraires, phi-
losophiques ou religieux– ils n’ont pu ignorer le poète 
majeur qu’est Dante. Chaque jour, un écrivain, un uni-
versitaire ou un scientifique traite un sujet – c’est en 
1926 que Marie Delcourt y parle des mythes grecs, 
à la demande de Gide11. Des thèmes politiques y 
sont souvent abordés, particulièrement en faveur de 
la coopération européenne. Les « décades de Ponti-
gny » furent la « caisse de résonance » du modernisme 
condamné par Pie X12. Que le catholicisme s’adapte 
aux normes de la pensée moderne, c’est ce que Paul 
Desjardins souhaitait. 

Durant l’été 1930, Alexis Curvers, qui assiste sans 
enthousiasme à une décade de Pontigny sur les tech-
niques, reçoit un télégramme lui annonçant la mort de 
sa grand-mère. Il note: « Sa mort fut le dernier bienfait 
que je lui dus. Elle me restituait par la douleur le sen-
timent des réalités véritables. Le premier train m’ar-
racha de Pontigny et de ses verbeux prestiges. Il n’y 
a pas de technique pour le chagrin, tout au plus un 
artisanat13. » Curvers n’a vécu que la fin de ce bouil-
lonnement, qu’il semble mépriser ; il n’a connu que les 
dernières années de Desjardins, contre qui il semble 
garder quelque rancune. Curvers note encore: « Beau-
coup songé à Paul Desjardins, que j’ai connu trop 
vieux et ne montrant plus, avec parfois encore des 
éclairs, que sa décrépitude. Il y mettait d’ailleurs une 
coquetterie à rebours, sinistre à force d’insistance14. » 
Et en1940: « Pensé à Desjardins. Mon manque d’émo-
tion devant sa mort m’étonne et me fait un peu honte. 
Sécheresse ? Incapacité de pardonner certaines 
choses (que d’ailleurs je pardonne sans nulle peine, 
mais en tombant alors dans une indifférence pire sans 
doute que la rancune)15 ? »

Malgré ces sentiments négatifs à l’égard de Des-
jardins, Curvers avait gardé une collection complète 
de L’Union pour la vérité16 (publiée par le maître de 
Pontigny). C’est dans ces pages qu’il faudrait chercher 
des allusions à Dante. En effet, Desjardins est littérale-
ment imprégné de la figure mythique du poète. Quand 
il fonde, avec une dizaine d’intellectuels, l’Union pour 

l’Action morale en 1892, l’objectif est de moderniser 
le christianisme, de réveiller le sentiment du devoir 
moral dans une société corrompue. Cet idéal l’amène 
à solliciter une entrevue avec le pape, Léon XIII (1810-
1903). Fort de la lecture de l’encyclique Rerum nova-
rum (1891) consacrée à la doctrine sociale de l’Église, 
Desjardins « s’avança alors un peu trop imprudem-
ment en allant demander à Rome une quasi-caution 
pontificale17 ». À moins qu’il n’attende simplement du 
pape une « neutralité bienveillante18 ». Quoi qu’il en 
soit, encore tout ébloui de sa rencontre avec Léon 
XIII, il écrit à sa grand-mère: « Il y a des moments où 
l’enthousiasme le soulève de son fauteuil, ses yeux 
brillent, et avec son grand nez et son maigre visage 
pâle, on dirait le fantôme, l’ombre de Dante19. » C’est 
dire que Dante était aussi une référence, ou au moins 
un souvenir iconographique (Giotto, Botticelli), pour la 
grand-mère maternelle de Desjardins20. 

De Pontigny à Colpach, en passant par la 
NRF

Nous évoquons Desjardins et Pontigny parce que 
l’esprit des décades donne naissance, en novembre 
1908, à La Nouvelle Revue française, dont l’Ency-
clopedia universalis rappelle la haute ambition: 

À la fois revue de création et revue de critique, La 
N.R.F. s’est d’emblée imposée comme une revue 
ouverte, notamment aux littératures étrangères, 
une revue sans dogme, réagissant au classicisme 
et au nationalisme littéraires de son époque et sou-
mise à une seule exigence: être chaque mois un 
« lieu d’asile » pour les écrivains, ne considérer la 
littérature que sous l’angle de sa qualité et ne juger 
les auteurs qu’à l’aune de leur talent21.

André Gide (1869-1951), Jean Schlumberger 
(1977-1968), Marcel Drouin (1871-1943), Jacques 
Copeau (1879-1949), André Ruyters (Bruxelles, 1876-
1952), Henri Ghéon (1875-1944), fondateurs de la 
revue, ont tous été présents à Pontigny (et à Colpach 
ensuite) avant de se lancer dans la prestigieuse aven-
ture éditoriale. Dans sa thèse de doctorat, Koffman 
relève 20 occurrences du nom Dante entre 1908 et 
1914 – autant que Cézanne et Stevenson, une de plus 
que La Fontaine, une de moins que Lamartine, Paul 
Claudel22 ayant atteint le record de 79 occurrences23, 
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c’est dire que la Comédie est bien présente dans les 
pages de La NRf. 

Et c’est aussi l’esprit de Pontigny et celui de La 
NRf qui s’insufflent au château de Colpach. Dès 1920, 
l’industriel Émile Mayrisch24 et son épouse, Aline de 
Saint-Hubert, mécènes luxembourgeois, y reçoivent 
intellectuels et artistes français, belges, allemands. 
Cette ancienne forteresse médiévale, loin d’être le ma-
lebolge, sera le confortable décor de bien des discus-
sions animées où Dante a dû tenir son rang. Desjar-
dins voit Colpach comme un « petit noyau de la future 
Europe25 ». Marie Delcourt s’émerveille de cet esprit de 
Colpach, né spontanément dans un lieu inspirant

où l’on s’efforça de créer ou d’entretenir des pen-
sées de paix, des projets capables d’intéresser les 
hommes sans distinction de nationalité, des plans 
qui non seulement ne tinssent pas compte des 
frontières, mais qui même ne fussent réalisables 
qu’à condition de les abaisser. […] L’esprit de 
Colpach était l’esprit même de la nouvelle Europe. 
M. et Mme Mayrisch n’avaient qu’à vivre et agir, 
chacun selon son dessein propre, pour donner à 
ceux qui venaient se reposer quelques jours dans 
leur belle et accueillante maison les plus fécondes 
leçons. […] Le visiteur auquel s’ouvrait cette maison 
extraordinaire n’avait jamais l’impression d’en inter-
rompre les activités, mais, par un miracle d’hospita-
lité, il s’y trouvait mêlé et s’en enrichissait presque 
sans s’en apercevoir26.

Parmi ces activités, Delcourt retient les œuvres 
sociales de Mme Mayrisch, surnommée Loup (1911-
1947), organisation d’une maternité ou d’un lycée, et 
ses traductions. Un romancier y lit son dernier roman. 
Les discussions vont bon train, avec des infirmières, 
des sociologues, des jeunes filles émancipées ou 
des philosophes, à propos de sujets divers: l’ensei-
gnement, la politique, l’élevage du cheval de trait, la 
cinquième symphonie, la pêche à la truite ou la poésie 
– « utopisme et tradition faisaient alternativement leur 
partie27 ». L’esprit de La NRf y est présent en matière 
littéraire: ouverture aux auteurs étrangers, absence de 
préjugés, reconnaissance du talent, « lieu d’asile »…

Gide: toute une vie à lire Dante

Au-delà des conversations à la fois familières et 
érudites mais par nature volatiles dans le salon des 

Mayrisch, peut-être nous est-il possible d’objectiver 
l’intérêt que porte le cercle de Colpach à Dante au 
travers de quelques correspondances et journaux, 
comme celui de Gide28. À toutes les époques de sa 
vie, en toute circonstance, heureuse ou malheureuse, 
il est plongé dans la Divine Comédie, comme Curvers 
l’est dans le journal de Gide. En 189329, entouré de 
quelques portraits et masques, dont celui de Dante, 
Gide envisage de traduire la Vita Nuova et, en 1925, 
d’écrire une préface pour la Vita Nuova30 – projets qu’il 
ne réalisera pas. Dans une lettre au poète symboliste 
belge Albert Mockel (1866-1945), en octobre 1899, il 
décrit sa journée de cure: 

À 7h, le bain. À 7h1/2, regret du bain (et jusqu’au 
bain suivant, attente latente du bain suivant). À 8h, 
un chant de Dante. À 9h, lettre à ma moitié. […] À 
12h, chapitre de Michelet. […] À 5h, conte de Boc-
cace. […] À 8h, rechant de Dante31.

En juin 1905, son travail est entrecoupé de distrac-
tions: « Entre-temps je lis […] de l’italien ([…] la Vita 
nuova)32. » En janvier 1912, dans le trajet qui descend 
d’Andermatt à Goeschenen (Suisse), Gide fait réfé-
rence à Dante pour décrire le brouillard, le vent gla-
cial, le givre qui couvre son manteau et la montagne, 
« d’une hideur romantique »: « J’enfonçais dans un 
bolge [sic] de l’enfer de Dante33. » 

Le 26 août 1938, il relit le Purgatoire, le cite et expli-
cite longuement quel bénéfice il tire de cette œuvre 
canonique du patrimoine mondial: 

Une sorte d’instinct […] m’a fait trouver ce matin 
la nourriture la meilleure, celle qu’il m’a semblé 
tout aussitôt que j’attendais dans le Purgatoire de 
Dante, que j’ai repris avec un frémissement qua-
si mystique. Les vers du début du chant premier 
m’ont empli le cœur, ou l’âme, d’une indicible féli-
cité. « Dolce color d’oriental zaffiro. / Agli occhi miei 
ricomincio diletto / Tosto ch’io uscio fuor dell’ aura 
morta / Che m’avea contristat’ gli occhi e il petto. » 
Dante est un de ceux à qui je dois le plus (bien plus 
qu’à Shakespeare par exemple) et dont la voix m’a 
le plus directement appelé. Je l’ai beaucoup lu au 
meilleur temps de ma jeunesse, lentement, patiem-
ment, diligemment ; avec presque autant d’amour 
et de soin que l’Évangile34.

Après la mort de sa femme (1938), Gide s’identifie 

cathe
Commentaire sur le texte 
en italique

cathe
Commentaire sur le texte 
majuscule à Nuova



99

L
X

X
II 0

1/2
0
2
5

D
a

n
te

 e
n

 b
e

lg
iq

u
e

 fra
n

c
o

p
h

o
n

e

Catherine Gravet

volontiers à Dante, ou, du moins, compare sa relation 
platonique avec son épouse à celle de Dante et Béa-
trice: 

tout l’effort de mon amour n’était point tant de me 
rapprocher d’elle que de la rapprocher de cette fi-
gure idéale que j’inventais. Du moins c’est ce qui 
me paraît aujourd’hui ; et je ne pense pas que Dante 
en ait agi différemment pour Béatrice35.

Doutant de ses jugements et de ses enthousiasmes 
passés, revenu de tout, Gide persiste toujours dans la 
référence à Dante et sa Béatrice:

À mon âge et depuis longtemps, j’ai fait mon plein 
de poésie. Il en va de même pour la musique ; et 
peu s’en faut que je n’ajoute: et pour l’amour. […] 
Et c’est mieux ainsi. Dante peut rencontrer par la 
suite d’autre Béatrices […]: il n’aura même pas un 
regard pour elles ; il a son suffisant d’amour et d’a-
doration36.
En octobre 1942, l’heure n’est plus tant à la félicité 
ni à l’amour idéal ou son souvenir, 

la mort s’approche et, même si la résignation n’est 
pas encore de mise, il faut lutter contre la « stagnation 
contemplative » et s’efforcer au progrès, avec les per-
sonnages de Dante pour guide: 

Je me souviens de l’admirable cri de ce damné du 
Dante (je n’avais pas vingt ans lorsque je l’entendis 
pour la première fois et quel enseignement j’y puisai 
pour longtemps ensuite): « Si je pouvais avancer, ne 
fût-ce que d’un pas tous les cent ans, je me serais 
déjà mis en route » (Enfer, XXX, v. 28) La vraie vieil-
lesse serait de renoncer au progrès37.

Lire Dante reste le suprême plaisir.

Gide, Mayrisch, Delcourt et Dante

Aline Mayrisch, maîtresse des lieux à Colpach, traite 
Gide en maître, voire en «demi-dieu38», depuis leur 
encontre en 1903. En 1911, Gide propose au comité 
de La NRf un texte de son amie, intitulé Paysages de 
la trentième année39, « le seul écrit personnel qu’Aline 
Mayrisch ait jamais publié40 ». Ce pseudo-récit de 
voyage41 mêle destination réelle, la Corse, et fictive, 
les îles Féroé, dans une démarche autobiographique 

dissimulée, notamment, par le choix d’une signature 
et d’un narrateur masculins, Alain Desportes. S’y 
opposent la lumière, la beauté, la gloire, le bonheur 
ensoleillés de la Méditerranée à l’obscurité, au déses-
poir morne, à l’effort patient et vain symbolisés par la 
mer de Norvège. L’exergue met en garde contre une 
interprétation hâtive du premier voyage comme éva-
sion divertissante: un extrait de La Vie de Henry Bru-
lard (autobiographie inachevée de Stendhal) donne le 
ton: « “L’absurde ne peut pas aller plus loin, mais mon 
malheur, fondé sur l’absurde, n’en était pas moins fort 
réel”42 ». Au coucher de soleil et aux premières lignes 
du premier récit, le lecteur se laisse rembarque sur un 
paquebot qui quitte le port de Joliette. Mais le nar-
rateur se présente quelques lignes plus loin: « J’étais 
comme un cadavre qui se refroidit. […] Je suis celui 
qui est égaré sans retour possible, profondément 
engagé dans la fausse route43 ». Puis, immédiatement 
après cette note très défaitiste, il cite La Divine Comé-
die: « Nel mezzo del cammin di nostra vita44 », et com-
mente, tout en traduisant: 

De quel poids non usé ces paroles tant répétées 
me retombent sur le cœur. Le milieu de notre vie. 
Le milieu est une sorte de fin. C’est la moitié de la 
fin, la fin du commencement, le moment que pour 
s’éveiller attend la conscience. […] Pour la première 
fois de ma vie, je comprends l’enfer catholique: la 
brûlure sans but et sans fin45. 

Dans sa biographie d’Aline Mayrisch, Germaine 
Goetzinger, tout en restant au plus près des faits, et 
retraçant surtout les voyages de son héroïne, propose 
un chapitre intitulé « Quêtes spirituelles46 » où elle la 
montre en effet fascinée par le mysticisme, en quête 
du sens de sa vie, et en particulier par les écrits de 
Maître Eckhart (1260-1328), dominicain allemand ac-
cusé d’hérésie pour ses sermons peu conventionnels. 
C’est probablement sous la houlette de son ami Ber-
nard Groethuysen (1880-1946), philosophe d’origine 
allemande et calviniste, qu’Aline Mayrisch traduit les 
écrits du mystique en haut allemand47. Curvers, lui, tra-
duit un sermon du latin en français et la revue Hermès, 
à la demande insistante d’Aline Mayrisch, consacre 
une centaine de pages au mystique en juillet 1937. À 
cette occasion, Gide félicite son amie et fournit une 
clé d’explication qui relie intimement ce texte à Dante: 
dans une sorte de descente aux enfers, Loup mène 
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« une quête personnelle de spiritualité postchrétienne, 
qui transcende le temps48 », le temps qui fuit inexo-
rablement, laissant tant de regrets, voire de remords 
et de culpabilité, à celle qui n’en a pas usé comme 
il aurait fallu. Le glas de sa jeunesse a sonné. Pay-
sages de la trentième année, le titre même de ce texte 
hybride, révèle l’inspiration profonde que son autrice 
puise dans L’Enfer. Elle y exprime ainsi son « dégoût 
d’elle-même » et se condamne inexorablement à souf-
frir. Le récit est une parabole de « sa difficulté d’être » 
au monde (son âme est inquiète, ses ailes se réduisent 
à des moignons, seul l’instinct, honteux, la retient dans 
l’existence49, affirme-t-elle) et de sa douloureuse et im-
puissante résistance au désespoir50. 

D’où vient le goût d’Aline Mayrisch pour Dante? En 
partie de l’influence de Gide certainement, mais sa 
correspondance avec Marie Delcourt nous en apprend 
plus. Après la Seconde Guerre mondiale, les deux 
femmes ont le sentiment d’avoir atteint l’ultime bolge. 
Le 27 novembre 1946, Marie Delcourt, qui, bien que 
la guerre soit enfin terminée, est au bord du désespoir 
face à la souffrance et à la mort, écrit à Aline Mayrisch, 
aveugle et gravement malade: 

Ma très chérie, je ne puis te dire combien je souffre 
de penser que tu es privée de tout ce que la vue 
pouvait t’apporter, que les livres, les tableaux, la 
nature se refusent à celle qui les aime tant. […] J’ai 
l’impression que nous avons touché le fond et que 
maintenant peut-être nous avons quelques chan-
ces de remonter. Cela me rappelle tout à coup la fin 
de l’Inferno, où Dante se retrouve avec le géant. Ce 
passage m’a toujours donné mal à la tête et sûre-
ment je me le rappelle mal car je perds la mémoire 
et le livre51 est dans mon bureau sans feu. Qui sait 
si nous n’allons pas nous retourner pour remonter 
au lieu de descendre ? La tendre prière que je forme 
pour toi est celle de quelqu’un qui sait ce que c’est 
que descendre. Et je vais même te dire le fond de 
ma pensée: c’est que la vieillesse devrait être épar-
gnée aux infirmes. C’est trop triste et trop difficile52.

Le géant qui donne mal à la tête à Marie Delcourt 
est-il Lucifer, Belzébuth, « cet empereur du douloureux 
royaume53 » aux immenses ailes de chauve-souris ? 
Dité, ce géant velu tricéphale dont les faces sont sym-
boles d’impuissance, d’ignorance et de haine du bien 
et du vrai ? Celui dont « les six yeux pleurent54 » et qui a 
la moitié du corps plongé dans la glace, un peu comme 

Marie Delcourt qui a eu la poliomyélite quand elle était 
enfant et en a gardé une jambe impotente ? Après cet 
épisode effrayant, le périple au fond de l’enfer se ter-
mine: « pour revenir au jour lumineux […] / Nous mon-
tâmes longtemps, lui devant, moi derrière55 », à l’image 
de ce qu’espère Marie Delcourt pour elle et son amie. 
Dante aide à lutter contre la déchéance même si ses 
personnages sont loin d’être toujours admirables. 

À défaut d’avoir pu assister aux passionnantes 
conversations du Cercle de Colpach, nous décou-
vrons, à travers journaux et correspondances, que 
Dante a réellement vécu dans l’intimité de Marie Del-
court et d’Aline Mayrisch – elles ont lu ensemble La 
Divine Comédie en italien pour mieux appréhender le 
texte. Quand l’exode amène les Curvers à Cabris, à 
la Messuguière, chez Aline Mayrisch, outre les détails 
pratiques de la vie quotidienne, les deux femmes s’oc-
cupent l’esprit. Ainsi, le 22 août 1940, Aline Mayrisch 
note-t-elle: 

[…] Soirée d’amitié. Marie fait avec Jean [Schlum-
berger] de la métrique grecque – avec moi du 
Dante, chacun travaille, excepté moi qui suis trop 
exténuée pour quoi que ce soit. Grande intelligence 
de Marie, regard large et plongeant – et cette érudi-
tion vaste, modeste et légère dans sa forme56.

Et le 22 août 1946, à Aline Mayrisch qui envisage un 
voyage à Cabris, Marie Delcourt écrit: «Auras-tu des 
hôtes là-bas, dans ces belles chambres de l’aile ouest 
où nous étions il y a six ans et où je lisais Dante57?» 
Elles n’en finissent pas de lire et relire Dante. 

En guise de conclusion et d’ouverture

Pour les Curvers et Loup, comme pour Gide et 
Desjardins, Dante et ses personnages sont des 
sources d’inspiration, des modèles de vie, des leçons 
de morale, des tremplins philosophiques, et La Divine 
Comédie, un indispensable livre de chevet qui récon-
forte sur un chemin pavé d’embûches et de malheurs. 

À l’heure du mouvement « #MeToo », les positions 
féministes de Marie Delcourt – elle qui a retraduit Mé-
dée d’Euripide58 avec tant de sensibilité et d’empathie 
pour l’infanticide59 – nous font penser à cet odieux 
personnage qui occupe la première fosse (la « male-
bolge ») du huitième cercle de l’Enfer: parmi les ruffians 
et séducteurs, le fourbe Jason se fait remarquer « ce 
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grand qui vient […] / Et, malgré sa douleur, se refuse à 
pleurer. / Quel air royal il tient encore ici60 ! » Une com-
paraison entre la version grecque d’Euripide et celle, 
en français, de Marie Delcourt pourrait faire ressortir 
que ce grand air et cette attitude s’inspirent de Dante. 
Dis-moi ce que tu cites ou lis, comment tu traduis, et 
je te dirai qui tu es: dans sa carrière scientifique, Marie 
Delcourt s’attache souvent à des personnages aux-
quels elle s’identifie (Œdipe, roi aux pieds enflés61) ou 
qui lui répugnent, comme Jason. 

Dante subsiste, indirectement, dans l’imaginaire 
des auteurs belges jusqu’à nos jours. Pour en savoir 
plus sur l’influence que La Divine Comédie a pu avoir 
sur leur œuvre, il faudrait s’attacher à l’intertextualité, 

rechercher les thèmes dantesques. Deux récits d’An-
dré Sempoux (1935-2019), « le plus fin des prosateurs 
[belges] » selon André Bodson62, ont été réédités en 
un seul ouvrage, Dévoration – Torquato (2020). Le 
premier, bref, raconte l’histoire d’un fils qui se sent 
coupable des exactions d’un père nazi, transposition 
du mythe de Saturne ou mise en abyme de la figure 
d’Ugolin, cannibale figé dans la glace du dernier cercle 
de L’Enfer. Pour cette fiction, en italianiste fin connais-
seur de l’œuvre de Dante, Sempoux s’inspire d’un 
personnage qui révèle les cruels secrets d’une relation 
toxique entre un fils et son père. Dantologie et psy-
chanalyse nous montrent le chemin vers une analyse 
littéraire et thématique approfondie.
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